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l'opora di Venturi ehe brilla por la ricchezza dell'analisi, il rigoro eritico, la
forza osprossiva. Esempi di particolari o articolato risposte dato dall'uno o

dall'altro ambiento alia risonanza degli avvenimenti e dello idco diffusisi, tali
vicende vongono osservate dall'autore in una visione in certo modo uni-
taria, cogliondono a buon diritto l'olemento di maggiore rUevanza che e

appunto la confluenza, in un moto sostanzialmente comune, di istanze
divorsamentc manifostantisi e motivato.

Nell'ultima parto de) libro, approfondendo o affinando ancora, so possibile,

l'analisi, Venturi si sofferma diffusarnente su alcuno figure centrali che
moglio di qualunquo altra aiutano a comprendere l'essonza dello idee eirco-
lanti o dei eontrasti da esse suseitati. L'intento piuttosto abile dei domeni-
cano Tommaso Maria Mamachi di sfruttaro in senso conservatore l'esigonza
univorsalmento sontita di un ritorno allo origini o alia chiesa prima della
Controriforma, conciliando in certo quäl modo l'inconciliabile, la risposta
data dai suoi avversari e lo polemiche sopravvenute qua e lä e in parti-
colaro a Vonezia e a Napoli, da un lato, lo tesi d'importanza fundamentale
sostonuto neUa giä ricordata opera di Cosimo Amidoi e soprattutto in queUa
di Carlantonio Pilati sulla «Riforma d'Italia» dall'altro, l'estremo tentativo
conciliatore, infine, di demente XIV eon il trasparento scopo si salvaro il sal-
vabile concodendo quanto era ormai necessario e impossibile non concedere,
costituiscono dunque l'oggetto degli ultimi penetranti capitoli dell'opera,
cho rapprosentano, forse, l'immagino piü viva e immediata dei fatti. delle
idee, dei dibattiti polemici, degli stati d'animo che caratterizzarono quel
periodo e degli uomini che ne furono protagonisti. Tra di essi spicca
particolarmente la figura di Carlantonio Pilati cui Vonturi da, a giusto titolo, un
peso sostanzialmente maggiore o cho piii o meglio incarna lo spirito, le
tendenze, le possibUitä di attuazione deUa tanto agognata riforma. Riforma
che avrä bisogno di un ulteriore sforzo per realizzarsi concretamente, ma
il cui germe, fecondo di prossimi sviluppi e giä chiaramente delineato. ora
stato posto in questi anni. E Franco Venturi ne ha dato in questo libro
importante e hello, anche per lo immagini cho lo adornano, un quadro
convincente o suggostivo. Non resta ora cho sperare di vedero presto il terzo
tomo dell'opera, nel qualo l'autore oontinuerä qucst'ampia ricerca giungendo
fino all'alba della grande Rivoluzione.

Firenze Michele Cassandro

Louis Bergekon, Banquiers, nigociants et nianufacturiers parisiens du Dircc-
toire ä l'Empire. Paris, Librairie Honorö Champion, Lille, Atelier de repro-
duetion des thesos, 1975. In-8°, XXIV+ 860 p.
Cette thöse originale apparait commo uno invitation ä visiter un chantier

de recherchos oü L. Bergeron prösente les resultats do sa «campagne de
fouilles dans le sous-sol parisien». Les sources utilisees sont d'une diversite
et d'une richesse exceptionneUes, malgrö les lacunes signalöes. Elles debordent
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les limites parisiennes pour s'ötendre k toutes les capitalcs de l'Empire oü
rösidaient les fournisseure, correspondants et vendeurs do ces nögociants,
banquiers et manufacturiere. Ces papiers de famille, archives d'entreprises,
minutes do notaire, correspondances et comptabilitös comme ces actes de
societe, circulaires et dossiers de faillite nourrissent une analyse micro-
öconomiquo qui finit par döboucher sur une remise en question do tous les

problemos de la croissance öconomique francaise. Comme les affaires
parisiennes se sont trouvöos lieos aux grandes options politiques et öconomiques
de l'ere napoleonienne, ce livre conceme, en fait, les döbuts de la
croissance industriolle europöenne.

Des la fin du XVTII» siecle, le milieu dos affaires a öclatö. Lo premier
chapitre tonte de situer la place des gens d'affaires dans la ville ot dans la
sociötö en se röferant ä un cadre statistique base sur la fortune, los rovonus
ot le mode des placements. L'analyse detaillöe des listes des notables los plus
imposös fait ressortir quelques individualitös marquantes qui rosteront au
premior plan durant cos annöes 1795 ä 1815. Lo but do la recherche ost
döfini clairement: «corner les ölöments les plus actifs dans lo groupe des

görants de la vie öconomique» (p. 76). Plusieurs tableaux pröcisent peu ä

peu la röpartition göographique do cos ölitos dans la ville. La döfinition des

«gens d'affaires» se hourto ä l'imprecision dos limites socialos de ce groupe
si mouvant ä l'öpoquo d'un «capitalisme en pleine efiloresconce» oncoro ä la
portöe de tout le monde, imparfaitement professionnalisö. Pour L. Bergeron,
il faut un capital de 100 ä 200 000 fr. pour entror dans lo socteur des

grandes affaires, «meme si des marchands rospectables et prösents dans les

rangs dos notables parisiens appartiennont ä des niveaux sensiblement plus
modestes».

Les deux chapitres suivants drossont un ötat extremement detaille des

origines geographiques du miliou des grandes affaires, do co «club du grand
capital parision» qui doit si pou au milieu parisien lui-memo. L'immigra-
tion provinciale d'abord donno lieu ä une önumöration dötaülöo dos futures
elites öconomiques qui «montont» ä Paris, puis l'immigration ötrangöre
complete co tableau de l'exode convergent dos hommos ot des affaires vors
la capitale. Depuis la fermeture des ports consöcutive aux guerres do la
Rövolution ot de l'Empire, los zones maritimes perdent leur attrait au profit
de Paris qui apparait commo le «centro nerveux des relations, dos informations

ot dos spöeulations». La diaspora huguenote tisso des liens ötroits avec
le refuge helvötique, au point quo l'on peut parier d'un axo öconomique et
financier Languedoe - Genöve (p. 92). Chaque famille fait l'objet d'un
inventaire fouillo qui fait ressortir l'ötat ot la röpartition do la fortune,
los liaisons commerciales et finaneiöres, los mariages et leur rölo pröpon-
dörant dans les relations d'affaires propres ä un «capitalismo oncore fonde
sur un Systeme do crödit - ot sur un systöme do gestion - qui fait appol,
et confianco en prioritö, aux moyons financiers et humains do la famille
ötenduo» (p. 140). Une quarantaine do pagos sont consaeröes aux Suisses et
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ä leurs banques qui continuent do tenir une place trös importante, d'une
part du fait de la survivance de nombreuses maisons parmi les plus puis-
santos et d'autre part en «raison d'un sang nouveau, de la reprise du flux
des hommes ot dos capitaux en direction de Paris». A ce propos, est-U nöces-
saire de rappelor la familiarite de L. Bergeron avec nos fonds d'archives?

Les chapitres IV ä VI traitont do l'histoire des banques parisiennes. C'ost
l'ötudo approfondie des activitös de ce «milieu des affaires» que les trois
premiers chapitres ont döfini. Une sörio de monographies presentent ces
nombreux ötablissemont8 bancaires qui connurent do breves carrieres avant la
cröation do la Banque de France quo L. Bergeron aborde surtout au travers
do sos actionnaires, dont il a retrouve la liste, et au travers des archivos
des comptoirs d'cscompte, premieres tentatives de la Banque pour sortir de
Paris. Ces pages denses, trufföes de tableaux, rotracent les nouvelles
orientations qui caractörisent la banque parisienne: los emprunts d'Etat et
los divorsos tractations avec lo gouvernement, prises par les financiers d'An-
cien Rögime, cödent la place aux investissements productifs; la politique
bancaire cherche ä developper l'escompte en on baissant le taux et 0U0

accölöre l'ömission do billets; enfin, eile utilisö habilement la richesse
fonciere dont eile facilite lo transfort dans lo domaine de la produetion et des
öchanges par le biais dos actions hypothöcaires par exemple (pp. 266 ss.).

Cet assainissement du marchö financier ne se fait pas sans heurt, et ä
l'approcho do l'an IX so «stabil ise uno sorte de syndicat reunissant les
banquiers los plus puissants et los plus prestigioux, pour lo service
permanent du trösor» (p. 383). Mais cotto transition d'un Systeme de credit
ä un autre s'entoure d'un luxe do pröcautions extraordinaires qui ne facili-
tont pas les döbuts do l'industrialisation. En effot, los banques ne prötent
qu'ä court terme ot los industriels hösitent d'autant plus quo les crises se
suceödent. Malgrö sos restrictions, le placement industriel ne cesse d'attirer
des capitaux considerables comme le montre clairement l'analyse serree des
dossiers de faillite.

Les chapitres VII ä IX «exaltcnt lo rölo de Paris dans la commercialisa-
tion et dans la produetion du textile, principalement du textilo-coton».
Le commerce dos toiles de coton et des indiennes, branche maitresse du
commerce international, roste domino par les Suisses. Et parmi eux, «au
promior rang, par les maisons issues, ä la fin do 1796, de l'eclatement de la
vioille ot puissante firme - nouchäteloise dans ses origines, ouropeenne et
presque mondiale par ses ramifications Pourtalis et Cie» (p. 445). Les
historiens romands so trouveront en pays do connaissances on suivant l'övolution

dos entreprises neuchäteloisos, vaudoises et genovoisos qui oecupent uno
place importante parmi les 150 maisons ongagöes dans le nögoce des toiles,
mousselines et toiles peintes. «Le hasard des sources fait que, pour analyser
do plus prös les conditions d'aetivite de ce secteur du commerce parisien,
on no dispose quo d'un fonds d'archives privöes: celui do Coulon et Cie»,
döposö aux Archivos de l'Etat de Neuchätel. Ainsi, sur la base d'un cas
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particulier, L. Borgeron fait revivre la marchö des affaires do 1796 ä 1808.
Le commerce dos toUes s'obstino ä survivro dans los conditions los plus
anormales ot los plus difncilos (p. 465). Gräce ä la richesse de ce fonds,
on pout voir fonctionnor do l'intörieur cotto maison do commerce qui travorse
uno periodo particulierement troublöo. Son histoiro instructive «tömoigne
des efforts obstinös, et point ineffieaces au demeurant, d'un capitalisme
puroment marchand, do type ancien, pour s'adapter ä des circonstances poli-
tiquos et öconomiques qui avaient dötruit son miliou naturol - celui dos
libros öchanges interoceaniquos - que le XVIII6 sieclo, malgrö ses guerres
ot ses monopoles, avait laisse s'organiser. Elle ost aussi, sans doute, l'histoire
d'uno branche du capitalisme helvötique on France dont les görants man-
queront, somme toute, d'esprit d'invontion. On en trouvera maintenant la
preuvo dans la politique d'investissomonts audacieux menöo par le vioux
Pourtales, dont les Coulon avaient, dircctement ou indirectemont, sans
cesso rencontre la prösonce et la concurronco sur los marclies do l'Empire
ou dans los maisons qu'il commanditait. On verra quo co vioil homme
avait pour sa part eu l'intuition quo l'avenir appartenait desormais aux
industriels, et non plus aux courtiers internationaux en toilos d'impor-
tation. Secondairoment, et d'une facon moins nette, 1'experience do Coulon
porte aussi temoignage sur le döveloppement, au sein du marche impörial, do
puissantos rivalitös entre places de commerce» (pp. 504-505). Les pages qui
relatent los dornieres annöes de Jacques-Louis Pourtales l'ainö et l'installation

de ses fils, qui so partagent son immense fortune, apportent do
precieux ronseignements sur l'art de la commandite et les autres formes
de credit privö ä moyen ou ä long terme.

Dans lo mouvement d'industrialisation qui s'emparo do la France, Paris
tient son rang. Le coton est roi. En 1813, il y avait 52 filaturcs dans la
Soine, dont 44 dans Paris meme. Oberkampf ot Richard-Lonoir, gros acquö-
reurs do biens nationaux dans la capitale, instaUent leurs atoliers dans les

grandes bätisses conventuelles. La vonte des bions nationaux favoriso ainsi
l'implantation do l'industrie ä Paris. Ces filaturcs ötaient öquipöes de 150000
broches, uniquement ä filer en fin, portöes notamment par 744 mulos-jennys,
elles filaient 750 tonnes do coton brut par an, oecupaient prös do 5000
hommes, femmes ot enfants, sans comptor lo travail rural distribuö dans
un rayon de doux cents kilomötres. Au fil des pages, L. Bcrgoron döveloppe
sos argumonts on proposant des conclusions qui mettent on cause plusieurs
coneeptions traditionnelles sur l'industrialisation. Parmi los initiateurs do
l'industrie cotonniöro parisienne, on trouvö des «proprietaires», riches rentiere
«oecupös de la seule gostion de leur fortuno, et qui ont do touto övi-
denco aporcu dans l'industrialisation naissante un placoment römunerateur»
(p. 555). Los oxemplos parisiens ignoront los bas «seuils d'ontröe» dans
l'industrie oü l'on pouvait monter son atelier avoc quolques mois do gains.
Cent mille francs apparaissent commo un minimum (p. 569). Enfin, pour no
retonir que cos aspects, l'aide de l'Etat ost indispensable (p. 570).
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En s'appuyant sur de nouvoUes sources, L. Bergeron propose une
interprötation personneUe des nombreuses crises de la pöriode qu'il examine sous
l'angle des banques, du commerce et des entreprises comme celle d'Ober-
kampf ä laquelle il consacre son huitieme chapitre.

L'histoire de l'entreprise Oberkampf s'impose comme un modele du genro
autant par la süretö de la möthode que par la rigueur de l'analyse d'uno
documentation aussi riche que difficile ä Interpreter. L. Bergeron domine
ä tel point son sujet qu'il peut se permettre d'exploiter tous les dötails du
cas particulier d'Oberkampf pour les integrer dans le contexte gönöral de la
pöriodo en mettant en reliof toutes les finosses du mötior, de l'achat des
matieres premieres ä la produetion et du calcul des prix de revient aux
lignes principales du financoment. II cite ä propos les röflexions d'Oberkampf

dont il tiro les ölöments d'une analyse serree de l'övolution de la
conjoneture. Cotte histoire d'entreprise se termine par une ötude detaillöe de
la comptabilite d'Oborkampf dont L. Bergeron a su voir les limites et
surtout eviter les dangors de genöralisations hätives (pp. 699-712).

Los deux derniers chapitres (X et XI) reviennont au milieu classique
des banquiers et marchands-banquiere pour ötudier leur adaptation ä une
conjoneture d'exception qui va du «feu de paille du commerce francais
autour de la paix d'Amions» jusqu'aux crises des annöes 1810. Les spöcula-
tions sur les denrees coloniales et l'armemont maritime animent les affaires,
plusieurs maisons se eröent, d'autres disparaissent. La gigantesque faillite de
Jacques Recamier en novembre 1805 ost prösentöe au travers d'un bilan dont
le passif s'ölöve ä 21 miUions do francs (pp. 778 ss.). II n'y a pas que le
contröle du grand commerce qui intöresse les gens d'affaires, mais aussi les
investissements industriels et les placements fonciere. La conclusion s'imposo:
«la banque parisienne, dans ses plus grandes maisons, a cessö avec la Rövolution

de lier sa fortune aux emprunts de l'Etat. EUe continue certes ä
trafiquer en marchandises, et figure parmi les gagnantes du Blocus
Continental l'industrie francaise ä l'öpoque napolöonionne trouve dans les
multiples formes du credit bancairo les capitaux necossaires ä son premier
dömarrage» (p. 819). L'evolution de la haute banque privöe vers la banquo
d'affaires se precise dans un climat de concentration bancairo. Paris va
jouer un röle de premier plan dans la rögulation dos echanges, la distribu-
tion du travail ot surtout lo choix des investissemonts ä l'öchelle nationale.

Le miliou dos affaires s'est profondömont rcnouvelö par cette conver-
gonco dos hommes ot dos fortunes vers Paris, qui devient un veritable
contro öconomique au dötriment des rögions cötieres qui voiont leurs ports
döclinor pour la plupart.

L. Bergeron apporte des ölöments nouveaux au grand debat historiquo
sur los ineidences öconomiquos do la Revolution et des guerres imperiales.
En fin de compte, cette these originale se consulto plus facilement qu'eUe
so lit, car eile apparait comme uno suite do monographies ou une sörie
d'etudes de cas qui fournissent une somme impressionnante d'informations
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sur les alöas de l'industrialisation francaise. II reste ä espörer que l'ödition
imprimöe, ä paraitre chez Mouton, comportera tous les index nöcessaires

qui permettront au lecteur d'uitiliser ce «chantier ouvert» jusque dans les

moindres dötails.

Pully Francois Jequier

Dirk H. Müller, Idealismus und Revolution, Zur Opposition der Jungen
gegen den sozialdemokratischen Parteivorstand 1890-1894. Berlin, Collo-
quium-Verlag, 1975. 188 S. (IWK 3).

Le courant d'opposition ä la direction qui apparait, au sein do la social-
dömocratie aUemande, au moment oü l'abolition de la loi contre les socialistes,
los succes ölectoraux ot la croissance du mouvement de masses (gröve dos

mineurs de 1889) lui ouvrent do nouvoUes perspectives, est bion connu des

historiens. Pourtant, cette Opposition dite des Jeunes (Jungen) n'a, pendant
longtemps, guöre suscitö la curiositö. Les anarchistes trouvaient que, malgrö
ses accents antiparlementaires et antiautoritaires, eUe avait fait preuve d'in-
consequence en s'arretant ä mi-chomin dans sa critique, tandis que l'historio-
graphie socialiste et communiste s'en tenait aux jugements döpröciatifs
d'Engels, qui parlait de «Literaten- und Studenten-Clique». Mais, la radicali-
sation d'une partie de la jeunesse universitaire a röveiUö l'intöret pour les

courants d'opposition au sein du soeialisme officiel. Un editeur a röimprime
l'un des principaux ouvrages des Jungen: «Dor Klassenkampf und die
Sozialdemokratie» de Hans MüUer tandis qu'en 1971 H. M. Bock consacrait
une ötude ä ce mouvement (Das Argument 63); aux yeux de ce dernier
auteur, l'apparition des Jungen s'inscrivait dans une longue tradition qui,
partant de Johann Most, aboutissait au communisme de conseils des annöes
1920 et ä la rövolte des ötudiants en 1966-1969.

L'ouvrage de D. H. Müller, qui se rattache ä une coneeption difförente,
vient donc ä son heure; sur la base d'une documentation qui parait aussi

complete que possible, il retrace d'uno maniöre dötaülöe et suggestive la
naissance de cette Opposition et son offacement rapide apres l'öchec de la
Sociötö des socialistes indöpendants, crööe aprös los esclusions prononcöes
au Congrös d'Erfurt, en 1891. Sur les övönements eux-mömes et leur
döroulement, quantitö do pröcisions, mais aueun ölöment radicalement
nouveau. Ce qui, dans 1'interprötation nous parait lo plus original, c'est
l'importance apportöo au mouvement syndicaliste des annöes 1889-1890 ot ä

l'organisation do la premiöre cölövration du 1er Mai. C'ost sur ce point qu'ap-
parait la plus profonde la faiUe qui so creuse ontro uno base do plus en plus
döcidöe et uno direction surtout soucieuse do maintenir l'acquis et de ne

pas compromettre los chances d'une abolition prochaine de la loi contro les

socialistes. D'oü la difförence entre los appels des syndicalistes demandant
aux travaiUeurs de ohömer partout oü lours organisations ötaient assez

fortes et celui de la fraction socialiste au Reichstag, qui dirigeait alors le
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